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Notices necrologiques

Virgile Rossel
1858-1933

Le Jura bernois tout entier, et la Societe d'Emulation singu-
lierement, ont perdu celui qui, depuis un demi-siecle, les a gran-
dement honores par son renom litteraire, sa probite scientifique,
sa passion de la verite et de la beaute. Virgile Rossel s'est.
eteint ä Lausanne, dans sa 76mc annee, terrasse par une attaque
que rien ne faisait prevoir. Comme un chene atteint par la
foudre, il s'est brise, jusqu'au bout tenant tete aux elements. Et
cette fin, le poete semble l'avoir pressentie dans «Belies morts»,
aux accents si penetrants:

Mais pour les terrasser, la mort ä peine effleure
Ces hommes, quand ils sont assez riches de jours;
Un soir, ils sont alles se coucher avant l'heure,
Le matin, on les trouve endormis pour toujours...

* * *

Virgile Rossel naquit ä Tramelan-dessus le 19 mars 1858.
Aussi loin qu'on remonte dans l'histoire locale, les Rossel ont
joue un role; maitres-bourgeois, notaires, jures, ils sont issus
du vallon de la Trame comme les sapins verts et robustes. Ter-
riens, mitiges d'horlogers, et huguenots, habitues ä analyser
leurs etats de conscience, considerant la vie comme un combat,
dur ä mener parce que seme d'embüches... C'est dans cette
atmosphere que le jeune Rossel coula son enfance, enfance
heureuse, assombrie seulement par la perte d'une maman. Un
pere intelligent, industrieux, prudent, dirigeant de main de
maitre la commune de Tramelan. Maintenant encore, quelques
vieux se souviennent du «maire Rossel». Annees d'enfance,
souvent essentielles pour les poetes. Virgile Rossel acquit des
impressions indelebiles: courses par monts et vaux, gambades
sur les päturages ensoleilles, partum des fraises, ecole buisson-
niere et peche dans la Trame. La peche, cette passion qui ne
devait jamais le quitter! Plus d'un Lausannois n'a-t-il pas vu
le juge federal, charge d'un attirail de pecheur, descendre le
Petit-Chene pour se häter de prendre le train le conduisant dans
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la campagne vaudoise, vers ces ruisseaux dont il connaissait
toutes les cachettes propices aux truites?

Apres l'ecole primaire, Rossel fut envoye ä Bumpliz, au
pensionnat Allemann, pour y apprendre l'allemand (avril 1870-
juillet 1871). II entra ensuite ä l'Ecole cantonale de Porrentruy,
dans la section litteraire. Eleve excellent, mais timide, n'osant
pas s'affirmer (n'etait-il pas Jurassien il eüt, comme tant
d'autres, fröle le monde des lettres sans y entrer jamais si la
fortune, qui parfois fait si bien les choses, ne lui avait donne
comme professeur Robert Caze. Gascon bouillant, communard
compromis, oblige de fuir Paris et ayant echoue par accident ä

Porrentruy, homme plein de jeunesse et d'impetuosite, Caze
enseignait les lettres francaises au gymnase. II sut donner ä

Rossel, son eleve unique en 1875 (le Jura etait en plein
Kulturkampf), un goüt sür, la passion du vers, le besoin d'ecrire,
l'amour des idees generales et un culte ardent des doctrines
liberales et jacobines. L'amitie qui unissait maitre et disciple etait
si forte qu'il s'en fallut de peu que Rossel ne suivit Caze ä Paris
et ne tentät, ä l'instar de celui qu'il venerait, de conquerir la
gloire litteraire dans la grande presse et les cenacles. Caze suc-
comba sans que la gloire indiscutee lui eüt souri. Qu'eüt fait
Rossel ä Paris Nous aurions peut-etre perdu le chantre le
meilleur du pays jurassien. Certains arbres, le sapin de chez
nous, ne se peuvent deraciner sans perdre la fralcheur de leur
seve.

Bachelier en 1876, Virgile Rossel partit pour Leipzig afin
d'y etudier le droit. Longtemps, le jeune homme avait hesite
entre les lettres et la jurisprudence. Un ukase paternel decida
en faveur de cette derniere, sans que, pour autant, le jeune
bachelier n'eüt jure dans son cceur un eternel amour aux Muses.
L'Allemagne, alors, etait ä la mode. Et Rossel trouva ä Leipzig
quelques jeunes compatriotes, qui devinrent des amis pour tou-
jours: Henri Simonin, futur conseiller d'Etat, Maurice Goetschel,
conseiller national, d'autres encore. Tout en s^initiant aux mys-
teres des Pandectes des Institutes et du droit germanique, Rossel

sut cueillir dans 1'esprit allemand un certain romantisme
decadent. Heine, Uhland et ses ballades, la Träumerie rhenane de-
teignirent sur les premiers poemes des Chants perdus, parus
en 1882. Chants perdus, mais non pas ...inapergus, comme le
faisait aimablement remarquer le bon critique Marc Monnier.
Et du stage ä Leipzig, Rossel acquit une grande comprehension
de la langue ef de 1'esprit allemand, qui permit au critique, plus
tard, de publier de penetrantes analyses du genie germain.

Apres Leipzig, ce fut Berne (1877-1878), puis Strasbourg.
Toujours en relations epistolaires avec Caze, Rossel, anime
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d'un feu sacre pour la politique, ecrivait dans le Democrate, de
Delemont, auquel il restera fidele, malgre les succes litteraires.
En juillet 1879, il conquit le bonnet de docteur utriusque juris,
puis, desireux de connattre la Ville lumiere, sejourna ä Paris
pendant l'hiver de 1879 ä 1880. 11 rentra en Suisse au moment
ou Caze revenait ä Paris. Depayse, sentant peser sur lui sa
lourde heredite de campagnard, Rossel ne put pas s'adapter ä
Paris. 11 aimera la France d'un grand amour, car il est Gaulois
par toutes les fibres de son etre, ce grand gar^on des vallees
jurassiennes. Mais les cenacles litteraires, le snobisme des
poetes raffines et decadents, la venalite de la critique quoti-
dienne l'effrayaient, le degoütaient, et, malgre les invites de
Caze, il rentra au pays et fit son stage chez un avocat delemon-
tain fort couru, Me Bailat.

En une improvisation charmante, pleine d'envolee et de
douce emotion, lors d'une des dernieres assemblies de l'Emula-
tion, Virgile Rossel evoqua les annees de Delemont, sa collaboration

ä un journal radical satirique, Le Frondeur, aux cotes de
Joseph Stockmar et d'Emile Boechat. La jeunesse est sans pitie.
Orn egratigne, on ecorche, on pourfend des adversaires, mais,
c'est en vers... de bonne facture. Et l'exercice rompt aux secrets
de l'epigramme, de l'iambe, voire de l'ode.

En possession de la patente d'avocat, Rossel s'installa ä

Courtelary, dans le courant de l'ete de 1881. Rapidement, son
etude devint florissante. Melant agreablement le code aux vers
et la procedure aux alexandrins, le poete-avocat continua ä

rimer. La double nature de Rossel commengait ä s'affirmer: le
juriste, au fond terrien, ä l'esprit logique, au bon sens inderaci-
nable, et le poete ä l'imagination vive, ä la sensibilite fremis-
sante, ä l'emotion delicate. Ces deux natures s'enchevetreront
et, jusqu'au tombeau, l'une et l'autre, alternativement, l'em-
portera, evincera sa rivale, pour etre evincee ä son tour, quelques

annees apres.
Desireux de faire revivre la memoire de Paul Gautier,

enfant de Courtelary, poete fin, romantique, mort jeune d'un mal
qui ne pardonne pas, Rossel en publia les oeuvres, ainsi qu'une
preface et une etude biographique (1882).

L'annee suivante, apres beaucoup d'hesitations, sur les
instances de son ami Joseph Stockmar, conseiller d'Etat, Rossel
acceptait la chaire de professeur de droit frangais ä l'Universite
de Berne. Non pas qu'il ait eu le barreau en degoüt. Mais la
possibilite de completer ses connaissances par l'enseignement,
les loisirs que laissent les vacances... pour la preparation des
cours et (qui sait pour ecrire, attiraient le poete. Une raison
tout intime, et qui met en relief les sentiments delicats de Ros-



\
«

— 346 —

sei favorisa cette determination: il venait d'epouser la com-
pagne de toute sa vie, fille d'un avocat de Courtelary et soeur
d'un jeune confrere ä la veille de s'inscrire au bqrreau. II lui
eüt ete desagreable de plaider le plus souvent contre ses
parents.

Rossel se fixa done ä Berne, tournant deliberement le dos
au barreau militant. Est-ce avec regret? Certains vers revelent
plutot un autre etat d'esprit:

J'ai fait sans murmurer ma besogne morose:
Aux champs fleuris du reve, on ne moissonne pas;
La muse trop souvent y conduisit mes pas,
Car I'homme vit d\e pain, et le pain, c'est la prose.
Adieu les bieus chemins menant au pays rose!
Dans les dossiers poudreux, replonge ton front las...

Des le debut, Rossel se consacre totalement ä ses nouvelles
fonctions. De 1883 ä 1889, il y a eclipse dans sa production
litteraire. Seul compte le droit. Entre les oeuvres de jeunesse et
celles de l'äge mür, il n'y a aueun ouvrage servant de transition.

Rossel etait une conscience; on l'avait investi de fonctions
professorales, il voulait s'en montrer digne par une preparation
approfondie de ses cours, ce qui I'obligeait temporairement ä
deserter le temple des lettres.

En 1886 parut son premier ouvrage de droit, fruit de ses
recherches et de ses meditations autant que de son enseigne-
ment, le Manuel du droit civil de la Suisse romande. Rossel
y exposait les origines, les ressemblances et les divergences
du droit civil en terre romande. Travail utile, doctrinal, qui con-
vainquit l'auteur ä l'idee de la necessite d'unifier les divers
droits civils cantonaux, et qui le rompit ä la preparation d'un
commentaire du code civil suisse. Tout en professant, Virgile
Rossel gardait le contact avec le barreau. Les avocats jurassiens
de cette epoque, n'ayant guere l'habitude d'aller eux-memes
plaider en appel, en chargeaient des confreres bernois. On
con^oit des lors que Rossel, ä maintes reprises, plus souvent
qu'il ne l'eüt desire, fut appele ä plaider ä la Cour supreme.,
dont il etait membre suppleant.

Au droit vint s'ajouter la politique. Le parti liberal du
district de Courtelary I'elut en 1884, ä la Constituante bernoise,
oü il acquit rapidement un role influent grace ä ses connais-
sances juridiques et ä la clarte de sa pensee.

En 1889, d'un coup de maitre, Virgile Rossel entrait dans
la vie litteraire. La double personnalite que nous lui connais-
sons, l'esprit juridique et l'esprit litteraire, le fond terrien et
le fond romantique, s'etaient maries en une synthese harmo-
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nieuse. Rossel publiait VHistoire littöraire de la Suisse ro-
mande, des origines a nos jours, dont le premier tome parut en
1889 et le second en 1891, couronnee par l'Academie frangaise.
Source precieuse, qui a sauve et sauvera de l'oubii nombre
d'ecrivains, elle peut etre encore consultee avec fruit. Rossel y
affirmait des dons remarquables d'exposition et de critique, un
jugement sür, une methode scientifique rigoureuse. Le droit
s'etait allie ä la litterature.

La renommee, qui, tres tot, avait souri au jeune auteur,
l'encouragea dans le sentier des lettres. En 1895, il publiait
VHistoire de la litterature frangaise hors de France, oeuvre
d'erudit, marquee d'un helvetisme de bon aloi et d'une grande
comprehension des races et des genies nationaux. Deux ans
apres l'Academie frangaise couronnait iine oeuvre nouvelle de
Rossel: VHistoire des relations litteraires entre la France et
l'Allemagne, couronnement bien merite et qui consacrait de
fagon definitive le talent critique de l'ecrivain.

A la meme epoque, ou ä peu pres, paraissaient les Poesies,
Seconde jeunesse, Podmes suisses, dont quelques-uns meritent,
avec raison, les honneurs de l'anthologie. Et nous pensons ici ä
ce chef-d'oeuvre d'emotion discrete qu'est Mon Jura, ce coin de
terre que le poete aimait tant et qu'il voyait par les yeux de son
coeur. Quel est, chez nous, le moins de quarante ans qui n'a
recite ses vers avec un brin de fierte, enfant ou adolescent? II
est des poemes, ne 1'oublions pas, qui, plus que cinquante dis-
cours politiques ou vingt actes gouvernementaux, contribuent
ä eveiller ou renforcer un sentiment national ou regional-

Tout en professant avec maestria, tout en ciselant des vers,
tout en echafaudant des ouvrages de critique, Virgile Rossel
trouvait encore le temps de servir sa petite patrie dans la
politique. On reste confondu devant tant d'activite. En 1896, les
radicaux jurassiens (arrondissement du Jura-sud) l'elirent au
Conseil national, en remplacement de feu Pierre Jolissaint, con-
seiller d'Etat, et lui renouvelerent regulierement leur confiance
jusqu'en 1912, annee de son election au Tribunal federal. Et
dans les conseils de la nation comme dans la republique des
lettres, Rossel se distingua aussitot par des qualites bien fran-
gaises: le bon sens, la ponderation, la mesure. Jamais il ne fut
un militant des comites politiques, ni un tribun. Son etre entier
y etait rebelle. Neanmoins, il joua un role eminent dans la
fraction radicale aux Chambres federales. Ses interventions ju-
dicieuses lors des debats concernant l'introduction du Code
civil suisse, son attitude energique lors de la discussion de la
convention du Gothard, la fermete et la courtoisie avec laquelle il
presida le Conseil national, en 1910, le mirent en vedette. En
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1912, le Tribunal federal ayant ete augmente de quatre mem-
bres, en raison de l'introduction du Code civil suisse, tout na-
turellement, Rossel fut elu juge federal, et dut quitter Berne
pour Lausanne.

En 1894, il fut appele aux fonctions de recteur de l'Univer-
site, fonctions qu'il remplit une seconde fois en 1907.

Desertant temporairement la poesie et 1'histoire litteraire,
Rossel, comme fatigue d'un effort quasi surhumain (trois ou-
vrages critiques de l'importance de ses Histoires) s'isola,
pendant quelques annees, vecut une vie interieure profonde, se con-
tentant de mettre sur pied un drame en cinq actes, Davel, represent!;

au theatre de Lausanne en 1898.
Mais ce robuste travailleur du pays jurassien, solide comme

les sapins du vallon de la Trame, recherchait Taction, en vrai
clerc, par la plume. Des 1903, des oeuvres nouvelles parurent re-
guiierement, sans interruption aucune. Tout au plus, peut-on
constater, pendant quelques annees, la predominance d'un
genre, theatre, roman, histoire, supplante ensuite par un genre
nouveau. Six romans furent edites de 1903 ä 1908: C.lement
Rochard, traitant de moeurs politiques, Les deux forces, Le maitre,
Marie-Louise, Nouvelles bernoises, aux croquis debordants de
vie, Anne Senteri.

De 1908 ä 1912, Rossel s'attacha ä la redaction du Code
civil suisse. En collaboration avec Mentha, professeur ä l'Univer-
site de Neuchätel, il redigea un Manuel du droit civil suisse, un
Manuel du droit federal des Obligations, ainsi qu'un commen-
taire annexe au Code civil. II est peu de juges federaux, avant
d'etre appeles ä Montbenon, qui puissent s'enorgueillir de sem-
blables etats de noblesse.

Virgile Rossel fut reiju ä Lausanne presque en compatriote.
Cet homme si calme, ä l'ironie si douce, ä la bonhomie tou-i
chante, se sentait ä l'aise en pays vaudois. D'ailleurs, n'avait-
il pas chante Davel? Et en 1907, une autre piece, en prose, la
Vaudoise, avait ete jouee au Theatre du Peuple, ä Lausanne. 11

avait aussi publie une etude consacree ä Louis Ruchonnet, sa
vie, son esprit, son ceuvre. Le nouveau juge federal arrivait
done ä Lausanne precede d'une reputation justement meritee de
Romand integral, ami des Vaudois.

Une activite nouvelle, des 1912, s'ouvrit alors pour lui.
Ses amis, les nombreux Jurassiens qu'il coudoyait dans la ville
federale, ses admirateurs, qui craignaient que les fonctions de
Juge federal ne le prissent completement, le voyaient s'instal-
!er ä regret sur les rives du Leman. Serait-il perdu pour les
lettres? Serait-il perdu pour le Jura? Et indefectiblement,
Virgile Rossel resta fidele ä ses amours. En 1912, il publia une
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Histoire du Jura bernois, objective, impartiale, ouvrage pre-
cieux pour tous ceux qui veulent connaitre l'äme de chez nous
ä travers les vicissitudes et les joies du passe.

Chaque annee, ou presque, Rossel ecrivit un roman. Atmosphere

oil revivent des types de la vie quotidienne; paysans de
la campagne bernoise ou des combes jurassiennes, lourds et
gauches, naifs ou cupides, citadins et intellectuels ä l'äme tour-
mentee, politiciens, amoureux, gens humbles, universitaires as-
soiffes de valeurs spirituelles, defilent et s'entremelent. Citons
Le Roi des paysans, le Roman d'un neutre, le Flambeau, la
Course au bonheur, Les deux forces, Jours difficiles, Ce que
femme veut et Sorbeval, dont Paction se deroule dans un
village de l'Erguel et met aux prises paysans autochtones et Bernois

immigres.
N'omettons pas les correspondances, les articles bien con-

qus, les critiques fouillees que Pecrivain publiait regulierement
dans la Gazette de Lausanne, dans la Revue de Lausanne et
dans le Democrate.

Apres avoir preside le Tribunal federal, en decembre 1932,
Virgile Rossel, bon serviteur du pays, se desista de ses fonc-
tions et s'appretait ä vivre encore quelques douces annees, par-
tagees entre la peche et les promenades, le Leman et le Jura,
la nature agreste et le cabinet de Pecrivain. Une grande joie lui
fut encore reservee: celle de voir son fils lui succeder au
Tribunal federal.

Le 29 mai 1933, apres quelques jours de maladie, ce vail-
lant serviteur de la petite patrie jurassienne et de la grande
patrie suisse, ce clerc d'entre les clercs, rendait son äme ä Dieu.

* * *

Emettre un jugement definitif sur Poeuvre immense de

Virgile Rossel nous para'it ä la fois pr'esomptueux et trop hätif.
Rresomptueux, car n'est-il pas le meilleur d'entre les Jurassiens,
celui qui, plus que quiconque, a contribue ä affirmer ä nos
compatriotes romands notre caractere latin et ä leur reveler les
vertus de notre petit peuple Trop hätif, car certaines oeuvres,
pour etre jugees avec serenite et justesse, doivent etre leprees
dejä par la patine du temps. Neanmoins, essayons, comme di-
sent les marins, de faire le point, et situons notre auteur juras-
sien ä la place qui lui revient dans les lettres romandes et dans
l'histoire bernoise.

Deux noms dominent les lettres romandes de 1880 ä 1920:
Godet et Rossel, Pun et Pautre specifiquement Romands, avec
des traits regionalstes moins marques que les auteurs de
second plan. Or, avant Rossel, le Jura n'avait rien donne au
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monde des lettres. Sous les princes: neant. Jusqu'en 1880,
quelques poetereaux, plusieurs historiens locaux, et c'est tout.
Rossel, la tete haute, avec une douzaine de romans, trois pieces
de theatre, trois volumes de vers, plusieurs ouvrages d'histoire
politique et litteraire, un talent doublement consacre par l'Aca-
demie frangaise, s'assied fort jeune ä la table des lettres. II est
jurassien et chante le Jura, en vers et en prose, puis s'impregne
d'un certain helvetisme et aborde ensuite, dans ses romans,
dans les derniers surtout, des theses generates degagees de tout
regionalisme.

Pour mesurer tout le labeur de cet homme infatigable, il
convient d'apprecier tour ä tour le poete, le romancier, l'his-
torien, le juriste, l'homme politique. Certes, la personnalite
d'un auteur ne se laisse pas dissoudre en talents qu'on catalogue

arbitrairement; le fonds de la personnalite de Rossel, nous
l'avons dejä ecrit, c'est un alliage de romantisme et de bon
sens bourgeois, de sentiment profond et de logique, teinte d'une
bonhomie touchante pour les gens et les betes, pour tout ce qui
vit, souffre et meurt. Selon que l'auteur aborde l'un ou 1'autre
genre, telle composante du caractere prevaut.

Virgile Rossel est poete, sans effort, parce qu'il laisse
chanter sa nature de paysan. II en est fier, il s'en enorgueillit.

Lisez plutot cette strophe extraite d'Au fil de l'heure:

La mort n'est pas un terme ä notre gratitude:
Mori pire, ton amour est la, toujours present;
Pour guides ici-bas, j'ai toujours ta main rude

Et ton grand cceur de paysan.

Les vers du debut sont plus funambulesques et sentent le
romantisme attarde, teinte d'imageries de Souabe: etudiants,
jouvencelles, amities de la vingtieme annee, odes ä la patrie, ä
la liberte, poemes «nationaux» constituent les themes essen-
tiels des Chants perdus. Au fil de Vheure, Nature et
surtout la Seconde jeunesse decelent un talent muri, une
technique aisee et une emotion discrete. Certains poemes, par leur
facture, rappellent les symbolistes; d'autres sont plus riches de
tons et d'images: les Pastels rustiques, Belles morts, Requiem,
Renouveau.

Ma jeunesse s'eloigne. Au fond vert des vallons,
Elle fite gaiment son beau soir qui decline;
J'icoute et je regarde en montant la colline;
Le vent m'apporte un air lointain de violons...
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Et cette autre strophe, de bonne sagesse bourgeoise:
Quoiqu'ils aient fait leur täche, its travaillent sans treve,
Ne murmurant jamais et ne demandant rien;
Iis ont passe leur vie ä former ce beau reve:
Elever les enfants et leur laisser du bien...

Dans Seconde jeunesse, le poete chante ses joies intimes,
la paix dans la famille, la naissance des enfants, l'amour d'une
compagne douce:

Mon amour est plus fort, abrite sous ton aile,
Qu'un chene dont nos bras ne feraient pas le tour;
II est plus grand que tout au monde, et plus fidele,

Mon amour, mon amour.

Virgile Rossel, jusqu'ä ses dernieres annees, est reste poete.
Toujours, dans ses romans, les elements poetiques transpa-
raissent. En poete, il a cherche obstinement le «sens de la vie»;
en poete encore, avec un idealisme que ne peuvent plus conce-
voir les hommes de 1930, il a cueilli et sublime les mille riens
de l'.existence quotidienne, de la bourgeoise grisaille de tous
les jours.

Romancier, pour dire vrai, Rossel l'etait moins. Nature
plutöt sentimentale, reveur, idealiste, ayant une tendance marquee

ä voir les choses comme il voulait qu'elles fussent et non
pas comme elles etaient, il avait pratique trop peu le barreau
pour donner ä ses personnages des instincts et des appetits
reels. Aussi ses romans, croyons-nous, de son ceuvre vaste, se-
ront-ils les premiers ä tomber dans l'oubli. Iis sont ecrits fine-
ment; on les lit avec plaisir, facilement et, jusqu'au bout, l'es-
prit est soutenu par l'interet. Neanmoins, les ressorts psycholo-
giques des personnages, le dessin des caracteres, l'imprevu
meme de toutes les actions, cette incoherence que fournit la vie
avec son melange de determinisme et de libre arbitre, apparais-
sent trop flous ou trop stylises. Les pages les meilleures sont
celles oü l'auteur laisse couler sa veine et son imagination
poetiques. «Mais cette impression s'attenuait, s'effagait meme, car
partout le vert triomphait: vert tranquille de l'herbe et des ar-
bres au cceur de Sorbeval, vert frissonnant de la riviere ä 1'ombre

transparente des noisetiers ou des saules, vert des prairies,
vert des forets, de lumineux bouquets de hetres souriant parmi
les funebres theories de sapins qui escaladaient la montagne».
(Sorbeval) Rossel excelle aussi dans le croquis rapide, le detail
justement note, la couleur locale. Citons simplement ce tableau
pittoresque et vivant de Berne et des Bernois d'il y a trenteans:

«II est midi. Sous les arcades fraiches et sombres, c'est un
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defile bruyant et rapide de bureaucrates, de commis, de filles
de magasin, d'etudiants aux casquettes multicolores, de gamins
qui rentrent de l'ecole, sac au dos, en sifflant ou en fredonnant
l'air dur et sec de la Bernermarsch, de chars d'enfants que des
Mädchen essoufflees poussent peniblement ä travers la cohue...
Sur le seuil de leurs boutiques, des negotiants placides, le
pouce dans l'echancrure du gilet, surveillent, d'un oeil amuse,
cette foule qui se renouvelle sans cesse. Par-ci, par-lä, un signe
amical, un «Grüss Gott» au client qui court ä son diner, ou
encore un bref echange de phrases banales... Seuls, quelques
Bernois, moins presses que les autres, se hätent lentement, ä la
queue-leu-leu, vers les rues basses; en sortant du bureau, du
comptoir, on a pris son absinthe chez Menzi, son bock au
National ou ailleurs, ses deux decis d'Epesses ä l'Ours, avec les
camarades, on a joue sa partie de des, on a parle politique, on
a critique le Conseil municipal, on a peste contre la Commission

d'impöts, et l'on regagne son logis oil la femme gemit,
oil les mioches s'impatientent». (Blanche Leu)

Nous croyons que, dans la nouvelle, Rossel eut donne sa
pleine mesure. Ses heros, malheureusement, sont trop «bien
eleves»; leurs remarques, leurs invectives, leur langage, leurs
comparaisons, tout est academique. Ses romans au rebours de
tant d'autres, poursuivent un but educatif: moraux, bien pen-
ses, ecrits en une langue elegante, ils peuvent figurer au
premier rayon des bibliotheques scolaires et populaires.

Le genre dans lequel Rossel a conquis un merite incontes-
te et qui lui vaudra d'etre un de nos grands ecrivains romands,
c'est sans contredit l'histoire, oil s'epanouissent ses dons de
juriste, de poete, de critique. A sa formation juridique, il doit
une methode scientifique sure, le respect des documents, la
comprehension des institutions politiques d'une epoque et de
leurs origines sociologiques. En poete, il voit et contemple le
passe, saisit l'äme d'un siecle, s'emeut pour un acte genereux,
insiste sur la predominance de 1'idee dans tous les grands mou-
vements de la civilisation; neanmoins, il attribue aux facteurs
economiques et sociaux la part qui leur revient. Rompu ä la
critique, il manie avec precision et scrupule la methode analyti-
que, cite ses sources, s'en refere aux citations; puis, en con-
naissance de cause, il brosse alors des syntheses sobres, oil tous
les mots portent, oil les idees sont assemblies hierarchiquement
autour de la principale. L'Histoire litteraire de la Suisse ro-
mande est un des monuments les plus importants de toute la
litterature romande. Nous regrettons seulement qu'il ait paru
ä peu pres ä la meme epoque que celui de Philippe Godet;<
sinon, il eüt connu une vogue plus grande. Rossel y fait montre,
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non seulement d'erudition, mais de perspicacite; par la littera-
ture, il veut essayer de mieux faire comprendre l'esprit romand
avec tout ce qu'il a de particulariste, de calviniste, de morose,
de prude, de sec, d'analytique et d'anticreateur. Plus qu'aucune
autre ceuvre, l'«Histoire» de Rossel a contribue ä faire comprendre

ä nos voisins fran^ais le «cas romand». L'Academie ne s'y
est pas trompee, qui 1'a couronnee. La conclusion de cet ou-
vrage doit etre citee:

«A Dieu ne plaise que je nous souhaite de devenir aussi peu
romands et aussi parisiens que possible! Restons de bons Suis-
ses, mais soyons fanatiques de bon fran^ais! N'ayons pas le
culte exclusif de nos petites originalites. La seule originalite
qui compte, c'est le talent. Autant il importe de deconseiller une
imitation qui serait gauche, et partant sterile, autant il est ne-
cessaire de nous preserver de l'isolement intellectuel. Nous
n'avons point ä craindre de n'etre pas assez de notre pays:
l'amour-propre national, que nous avons tres vivace, est la qui
veille... Nous sommes, nous demeurerons decents, reserves et
sages; ne nous effrayons pas d'un brin de caprice, de fantai-
sie et d'audace. Marions gatment l'esprit francais ä l'esprit et
ä l'ame suisses!...»

L'Histoire de la litterature suisse de meme que VHistoire
des relations litteraires entre la France et l'Allemagne, bien
qu'ayant un caractere moins encyclopedique, temoignent des
memes qualites. Signalons encore VHistoire du Jura bernois,
qui est sans conteste l'ouvrage le meilleur traitant de facon
generale du passe jurassien. Plus que toutes les publications d'au-
tres auteurs, qui se sont confines dans l'histoire locale ou eccle-
siastique, VHistoire jurassienne de Rossel a reveille une flamme
jurassienne qui couvait sous la cendre; il est peu de families
d'intellectuels, de petits bourgeois, de negotiants, de chefs
d'atelier oü cette oeuvre n'ait ete lue. Et la pensee dominante,
c'est l'amour indefectible au «petit pays qui se cache dans
l'herbe», le maintien integral de notre esprit romand, le loya-
lisme envers Berne.

L'oeuvre juridique de Virgile Rossel a ete jgrande, tant theo-
rique que pratique. Signalons encore, outre les ouvrages que
nous avons cites plus haut, son activite comme avocat consultant

dans plusieurs litiges internationaux regies par voie d'arbi-
trage, notamment dans un litige entre le Portugal et l'Angle-
terre au sujet de la baie de Lourenzo-Marques, et dans un
autre conflit entre trois Etats de l'Amerique du Sud ä propos
de gisements auriferes dans la Cordillere.

Virgile Rossel fut un des membres les plus fideles de la
Societe jurassienne d'Emulation, qu'il honorait grandement.

23
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II est peu de seances auxquelles il n'ait participe; et quand les
ennuis de sa charge l'en empechaient, toujours, en prose ou en
vers, telegraphiquement, il s'excusalt avec humour. Nature
d'elite, il pratiquait I'amitie comme un culte, et nombreux sont
ceux qui lui doivent une grande reconnaissance pour les
services qu'il rendait sans jamais se faire prier, et pour les con-
seils si judicieux qu'il octrovait aux debutants dans l'art d'ecrire.

Un grand Jurassien n'est plus, un citoyen dont les talents
ont depasse de beaucoup les frontieres de la petite patrie. Sa
gloire appartient ä la Suisse tout entiere qu'il a servie en in-
tellectuel, en artiste, en magistrat. Comme le semeur qu'il a

evoque dans un poeme dMw fil de Vheure, il a retrouve le sens
de la vie:

Ensemble, labourons le champ, semons le ble,
Avangons vers l'aurore a travers la null noire!
J'ai dötruit de mes mains ma morne tour d'ivoire.

V. M.

Vital Meyer
Apres une carriere laborieuse, toute consacree ä l'instruc-

tion de la jeunesse, ä l'entretien d'un foyer, M. Vital Meyer
etait venu passer les heures douces d'une retraite meritee, ä
Porrentruy, pres de sa fille unique: MIle Marguerite Meyer,
maitresse ä l'ecole secondaire.

Le defunt se plaisait ä parier des efforts multiples qu'il
avait du deployer, des sacrifices nombreux auxquels il avait con-
senti, pour mener ä bien sa longue et fructueuse carriere pe-
dagogique.

Ne en 1864, Vital Meyer fut eleve des ecoles primaires
de Bienne. En 1879, il entra ä l'Ecole Normale de Porrentruy.
Brevete, c'est ä Courtelary qu'il fit ses premieres armes, puis
ä Villeret. Bientot, appele ä Bienne, en 1889, il enseigna dans
cette ville aux cotes de son epouse, elle-meme institutrice, jus-
qu'en 1923.

Retraite, apres 40 ans de fideles et loyaux services, Vital
Meyer alia se fixer ä Geneve, puis il vint ä Porrentruy, oü vivait
sa fille. II ne lui fallut pas beaucoup de temps pour connaitre
tous les habitants de notre cite, curieux qu'il etait de tout,
affable et courtois, envers une population qu'il aimait. V. Meyer
n'avait que des amis qu'il se plaisait ä divertir, par d'interes-
santes anecdotes, triees de sa longue experience, par d'aimables
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dissertations qu'il tenait avec beaucoup de verve, d'esprit et
d'ä-propos.

Une paisible et douce retraite semblait etre le regain de
bonheur que le destin lui accordait.

Mais une chute malheureuse, dont les consequences ne pre-
sentaient aucune gravite, l'obligea ä garder le lit. Quelques
jours apres, alors que ses amis et ses connaissances, qui
l'avaient dejä vu plusieurs fois, durant sa maladie, attendaient
une guerison rapide et sure, perfidement, une embolie 1'enleva
ä l'affection de sa chere fille, ä l'amitie et ä l'estime de toute
la population.

Belle activite, douce et paisible retraite, que le sort a prise
ä lui, en un tournemain, pour nous rappeler, encore une fois de
plus, que nous devons compter et savourer nos jours, attendu
que demain n'est pas ä nous.

Figure sympäthique de plus ä ajouter ä toutes celles que la
mort nous a dejä ravies. Paix ä ses cendres! /. B.

Charles Jacob
1869-1934

Charles Jacob est ne ä Bourogne, territoire de Beifort, le
7 avril 1869. Sa famille habite Courtelevan d'oü il frequente le
college de Delle jusqu'ä l'äge de 18 ans. Ses parents le desti-
nent ä l'enseignement, mais lui se sent plutot attire vers la car-
riere commerciale. C'est ainsi qu'il se rend ä Einsiedlen oü il
fait son apprentissage de commerce puis est occupe comme
employe dans la maison Benziger et C*.

Apres sept annees passees dans cette v'ille, il trouve une
representation dans la fabrique de chaussures Brossard et Kohler,
ä Porrentruy, ä laquelle pendant 19 ans il rend de fideles
services. II s'est definitivement fixe ä Porrentruy qu'il ne devait
plus quitter.

La manufacture Brossard et Kohler ayant cesse son exploitation,

Charles Jacob n'est pas Iongtemps ä attendre un nouvel
emploi. Son entregent, sa connaissance approfondie de la bran-
che de la chaussure, son caractere scrupuleux et loyal l'ont vite
fait apprecier meme des maisons concurrentes. Aussi est-il ap-
pele en qualite de representant de l'importante fabrique de
chaussures Low & C'c ä Oberach (Thurgovie), oü durant vingt
ans il deploie une belle activite.

Nature droite et honnete, Charles Jacob tient avant tout ä
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accomplir son devoir et ä satisfaire entierement son patron.
Ne craignant pas la fatigue qu'occasionnent inevitablement les

voyages continuels, il n'hesite pas, malgre son äge, ä se donner
tout entier ä son travail. 11 part des 1'aube pour ne rentrer que
tard dans la nuit chez les siens, repartir le lendemain et mener
ainsi pendant presque toute l'annee une täche qui devait
fatalement miner une constitution pourtant robuste. Sa plus
grande joie est de reussir ä traiter d'importantes affaires dont
il ne tire pourtant aucun avantage pecuniaire. On peut dire
sans forfanterie que le grand effort fourni par Charles Jacob
dans la maison Low et Qe'n'a pas peu contribue ä faire de
celle-ci une des principales manufactures de chaussures de la
Suisse.

Charles Jacob a succombe ä une courte maladie ä Läge de
65 ans, laissant une veuve eploree et des enfants dans la desolation.

Ses nombreux amis garderont de lui le meilleur souvenir.

Hermann Boder
1890-1933

Hermann Boder est une personnalite qu'on n'oubliera pas.
Grand, elance, la demarche souple, la tete droite, une belle
tete encadree de barbe noire, le regard doux, penetrant, spiri-
tuel, il etait connu de chacun dans sa ville de Bienne. Nous le
reverrons toujours regagnant ä grands pas sa demeure, ou
debout, en scene, au theatre, les yeux leves vers le public du
balcon, presentant un Conferencier de sa voix chaude et pressee,
en une allocution aussi parfaite de fond que de forme. Nous
le reverrons en joyeux cercle amical, ecoutant avec Sympathie,
parlant avec chaleur ou riant avec abandon, se livrant tout
entier en tout.

11 est mort le 18 mai 1933, un jeudi soir, ä huit heures,
sansquerien n'eüt revele lamoindre faiblesse. En rentrant de
l'ecole, il avait passe chezun photographe qui desirait faire son
portrait — le seul que nous avons de lui, quatre cliches par-
faits de vie et naturel. — II soupa gaiment en famille et fut
saisi par la mort dans son fauteuil, ses journaux en mains..
Personne ne voulait ajouter foi ä la tragique nouvelle qui se
repandit en ville dans la soiree et atterra le lendemain ses col-
legues, ses amis et ses eleves.

«A quelque moment que la vie se termine, l'arne a toujours
atteint le but qu'elle s'etait propose». Cette pensee de Marc-
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Aurele s'applique bien ä Hermann Boder. II n'etait äge que de
43 ans, il etait sur le point de produire intensement, ayant ac-
cumule toutes les richesses spirituelles: il y a pourtant de quoi
remplir une vie dans tout ce qu'il a trouve le temps de faire.

Ne ä Bienne le 15 janvier 1890, il perdit son pere de bonne
heure. Une modeste famille d'horloger, quinze enfants... L'ecole
devait enchanter ce gar?on freie, doue d'une vive intelligence.
II subit au progymnase l'empreinte des Aeberhardt, Pretre,
Aufranc. Admis ä l'ecole normale en 1905, il y passa des an-
nees heureuses. Personne mieux que lui ne pouvait apprecier
les avantages sociaux de cette institution, aux exigences scien-
tifiques moyennes, mais dans laquelle soixante jeunes gens,
venus de partout et des milieux les plus divers, confondaient
leurs ambitions, leurs souvenirs, leurs pensees les plus intimes.
Boder se fit aimer d'emblee, il prit part ä toutes les discussions,
ä toutes les entreprises, meme les plus hasardeuses, comrne la
marche forcee sur Beifort en six heures, les poches ä peu pres
vides, mais le coeur debordant de desirs et de chansons. Doue
d'une grande capacite de travail, il trouvait le temps d'entre-
prendre toutes sortes de recherches en dehors des programmes.
La poesie l'enchantait — il avait choisi le vulgo de «Stello» —
et il s'attaquait parfois aux questions sociales, peu en honneur
dans la jeunesse ä cette epoque.

II debuta en qualite d'instituteur ä Sornetan, oü il prit veri-
tablement la passion de son metier. On n'oubliera jamais au
Petit-Val le regent consciencieux, enthousiaste, novateur, — il
est des novateurs dont on accepte tout, — et si aimable. Le1

corps enseignant de la region paraisäait anime du meme en-
thousiasme communicatif, et de cette exuberante vie collective

jaillit la «Confrerie de Saint-Martin», groupe de Jurassiens
se reunissant chaque annee ä Sornetan, sans autre but que de
celebrer ce culte de l'amitie qu'Hermann Boder possedait ä un
si haut degre.

11 eut de la peine ä s'arracher ä son eher Sornetan. Quelques

semaines avant sa mort, il retourna y passer toute une
journee ä l'occasion de l'enterrement d'un de ses vieux amis.
Le desir de pousser plus loin ses etudes, sa volonte de s'occu-
per plus directement des siens, peut-etre aussi l'attachement
qu'il avait toujours eu pour Bienne, la ville du lac et des monts,
la cite travailleuse et accueillante, l'engagerent ä quitter sa
retraite. II se maria bientot, et ceux qui ont eu la joie de passer
dans son logis en connaissent le charme. Madame Boder, une
de ses collegues biennoises, a su discretement collaborer aux
travaux de son mari, tout en l'entourant d'une clairvoyante
sollicitude.



- 358 —

Boder se fit remarquer ä l'ecole primaire de Bienne, ou il
debuta en 1917, par son entrain, son sens psychologique, l'en-
thousiasme et l'attachement qu'il savait communiquer ä ses
eleves. Nomme au progymnase en 1928, puis au gymnase, il
montra partout la meme fidelite au travail,. Son enseignement
de l'histoire etait captivant. Excellent styliste, connaisseur eclai-
re de la grammaire, ses legons de fran^ais etaient des modeles
de clarte et de precision. Un detail montrera comment il com-
prenait sa täche: son journal de classe est prepare, nous l'avons
vu avec une intense emotion, jusqu'au samedi, alors que la
mort devait le terrasser !e jeudi soir...

Hermann Boder, on le voit, ne negligea en rien ses fonc-
tions, malgre l'enorme travail qu'il accomplissait en marge de
l'ecole: activite politique, participation ä la vie intellectuelle
de la ville, theatre, conferences, bibliotheques, musee, societes
scientifiques, etudes personnelles — professeur de gymnase
depuis 1927, il allait mettre la derniere main ä sa these sur
Barres, son eher Barres, ä la fois si loin et si pres de lui.

On peut s'etonner de cette apparente dispersion,. Hermann
Boder n'a jamais pu organiser sa vie ä sa guise. Saisi par son
metier, ses obligations de famille, ses goüts litteraires et l'am-
bition de realiser plus de justice sociale, il a mene une täche
ecrasante, avec une telle discretion que son entourage imme-
diat ignorait toute l'etendue de son champ d'activite..

Pourtant, dans cette existence si remplie, quelle frappante
unite! Tout pour l'idee, tout pour la pensee feconde, semee en
classe, epanouie dans la vie sociale, dans la litterature. Les
bibliotheques, le musee, le theatre sont les instruments
indispensables de la culture. II ne pouvait s'en desinteresser. Si les
representations theätrales ont atteint ä Bienne un niveau eleve
ces dernieres annees, e'est ä lui qu'on le doit en bonne partie.
II a contribue puissamment ä la creation d'un comite des
Conferences frangaises, dont le siege est ä Berne, et qui organise
les grandes tournees en Suisse des Duhamel, des Benda, Mau-
rois, Copeau, pour ne citer que les plus apprecies du public
biennois..

Reste la politique. Qu'allait-il faire dans cette galere? Icf
encore, il entendait servir l'idee. II ambitionnait de develop-
per les institutions scolaires de Bienne, il revait un gymnase
bilingue sur le modele des etablissements luxembourgeois. So-
cialiste convaincu, ennemi de toute espece de compromission,
il recherchait la collaboration de toutes les bonnes volontes et
il avait gagne l'estime de ses adversaires eux-memes par la
fagon distinguee dont il avait dirige la campagne electorale de
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1932, evitant les polemiques personnelles pour s'en tenir ä la
lutte d'idees, que seule il. aimait.

Comme Jurassien, Hermann Boder manifesta toujours la
plus grande largeur de vue et il cultiva sans reserve 1'amour
du pays. II avait voyage et ne croyait certes pas «qu'il n'y en
a pas comme nous». II connaissait I'Allemagne, 1'Italie, un peu
la Belgique et le Luxembourg, surtout Paris et le Midi de la
France, oil il avait passe trois merveilleux etes ensoleilles. Mais
il parcourait avec delices nos campagnes jurassiennes, il les a
chantees en des pages trop peu connues. Et surtout il a temoi-
gne la plus vive sollicitude ä l'essort intellectuel de son pays..
II tut un des principaux artisans du plan d'etudes, en vigueur
depuis 1930, qui a apporte tant de vie dans les ecoles primaires
jurassiennes. Ties jeune, il adhera ä l'«Emulation», voyant en
eile un des elements actifs de notre culture. II etait membre du
jury litteraire et s'il souffrait de voir la mediocrite de certaines
productions, il se rejouissait des promesses contenues dans les
oeuvres de ses compatriotes. Aucune question jurassienne ne
l'a laisse indifferent et ses amis savaient qu'ils pouvaient compter

-sur lui en toute occasion.
Ses amis... L'avons-nous aime et compris comme il s'est

efforce de nous comprendre? On n'apprecie pas toujours ce

que l'on possede, mais comme on ressent l'etendue des pertes
que l'on fait... Notre consolation est de garder le souvenir de
son sourire, spirituel et cordial, l'exemple d'une vie probe,
consacree joyeusement aux devoirs les plus difficiles. Nous
nous souviendrons de l'homme bon et droit qui nous a ete
arrache en plein reve, au seuil de l'ete.

Charles Junod.

Alfred Jeanmaire
1879-1933

En juillet de l'annee 1933 est decede subitement ä Bienne
M. Alfred Jeanmaire, architecte, professeur au technicum
cantonal. Ce deces a plonge dans la douleur non seulement sa
famille, mais ses nombreux amis et toute la population de
Bienne, oil le defunt etait fort connu.

C'etait une silhouette qu'on n'oubliera pas de si tot. D'al-
lure martiale, de solide charpente, d'une force herculeenne,
Jeanmaire etait au moral ce qu'il etait au physique. Ses
opinions etaient tranchantes comme sa personne, dans tous les
domaines. II ne connaissait pas l'equivoque. II considerait que.
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dans toute question, on devait etre pour ou contre. II ne con-
naissait pas le biais. Sa franchise, parfois quelque peu brutale,
etait le fondement de son caractere. Elle lui valut de solides
amities et des inimities declarees. II le savait. II disait: «On ne
peut etre l'ami de tout le monde». Mais ses adversaires l'esti-
maient ä cause de sa grande franchise.

Alfred Jeanmaire est ne ä Bienne en 1879. II fit ses etudes
au technicum de sa ville natale et les poursuivit ä l'Ecole des
Beaux-Arts ä Paris. C'est la que se forma son gout, fait de
solides traditions et de hardiesse, qui s'epanouit plus tard, de
retour au pays. II sut conserver le sens de la mesure et ne ceda
pas aux courants ultra-modernes qui n'ont d'autre but que de
masquer, sous des dehors fallacieux, la pauvrete de l'inspira-
tion. U resta toujours lui-meme.

Le technicum de Bienne l'appela en 1906 pour diriger la
section d'architecture. Professeur exigeant, il savait gagner
l'estime de ses eleves par son enseignement consciencieux.
Nombreux sont les edifices que nous lui devons. Citons seu-
lement la construction de la nouvelle cure d'Orvin et de cet
Hotel de Chasseral, connu de chacun, qui perpetuera sa
memoire dans les generations futures.

Grand travailleur, Alfred Jeanmaire menait en se jouant
et avec maitrise les occupations les plus diverses. A cote de ses
fonctions d'architecte et de professeur, il etait commandant
de place, membre de differences societes scientifiques et spor-
tives. II representa la section biennoise de 1'Emulation dans la
Commission des monuments historiques de l'Eveche de Bale,
qui nous a dotes du bei ouvrage que tous nos membres sont
heureux de posseder.

Soldat, Alfred Jeanmaire l'etait dans le veritable sens du
mot. Officier de cavalerie, il conquit dans cette arme le grade
de lieutenant-colonel. II etait bien connu et estime des dragons
jurassiens.

Que la terre soit legere ä ce concitoyen eminent, ä ce fidele
serviteur de son pays. A. B.

Gustave Miche
1860-1933

Lc 6 janvier s'est eteint paisiblement, apres une courte ma-
ladie, M. Gustave Miche, notaire, ancien gerant de la Caisse
d'epargne du district de Courtelary.

Ne ä Malleray, le 16 janvier 1860, M. Miche est venu se
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fixer ä Courtelary ä l'äge de 15 ans en vue de se preparer au
notarial. Tout jeune il eut le privilege de travailler sous la
direction de celui qui devait devenir son beau-pere quelques
annees plus tard, M. Gautier, notaire et secretaire de prefecture.

Jeune homme il se fit remarquer par sa bonne conduite,
son goüt des choses serieuses; etudiant il fut un travailleur
assidu et un membre zele de l'Union chretienne de jeunes gens
de la ville de Berne.

Porteur d'une patente de notaire apres avoir passe ses exa-
mens haut la main, il vint se fixer au Chef-lieu oü il avait dejä
de solides sympathies et il fonda une etude qui rapidement se
developpa et devint l'une des plus prosperes de la region.

Gustave Miche se faisait remarquer par la celerite qu'il
apportait dans toutes les affaires et par une maniere serieuse
de travailler. Ses qualites le firent nommer plus tard au poste
de secretaire de Prefecture et de Conservateur du registre
fonder, poste qu'il occupa jusqu'en 1901, epoque oü il fut appele
ä succeder ä M. Paul Tissot, en qualite de gerant de la Caisse
d'epargne du district de Courtelary.

C'est dans l'accomplissement de cette nouvelle täche que
Gustave Miche donna toute sa mesure. Homme reflechi, pon-
dere, aux connaissances süres, il fut le parfait gerant et sous
son impulsion, malgre les annees difficiles de la guerre et de
l'apres-guerre, la Caisse d'epargne connut des annees de prosper

ite.
11 travailla de toutes ses forces ä asseoir la renommee de

l'etablissement qu'il gerait avec clairvoyance. Si le public de
notre region a une confiance absolue en la Caisse d'epargne,
c'est en grande partie ä Gustave Miche qu'on le doit.

Des son entree dans l'etablissement, son but fut de realiser
le voeu des fondateurs et en particulier celui du doyen Morel,
premier president du Conseil d'administration, qui voulait en
faire un etablissement d'utilite publique destine ä preter au
taux le plus bas et ä donner le maximum de garanties aux de-
posants.

Au cours de trois-quarts de siecle d'existence les actions de
l'etablissement avaient passe d'une valeur nominale de 145
francs ä 3500 francs, elles etaient de plus en plus recherchees
et on commengait meme ä speculer sur ces valeurs.

Actionnaire lui-meme, Gustave Miche s'opposait ä ce que
la Caisse d'epargne deviät de son but et devint un etablissement

bancaire ne profitant qu'ä quelques privilegies.
En plein accord avec quelques actionnaires qui n'avaient

pas perdu de vue la raison d'etre de la Caisse d'epargne,
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Gustave Miche prepara une refonte complete de ses Statuts
avec l'idee:
1° de faire de la Caisse d'epargne un etablissement ayant exclu-

sivement pour but l'utilite publique;
2'j de transmettre les actions de la Caisse aux Communes mu-

nicipales et bourgeoises du district.
Ce but etait magnifique, desinteresse, il lui fallut 10 ans

pour l'atteindre; le 10 decembre 1910, ä l'unanimite, l'assem-
blee des actionnaires decidait le transfert aux Communes diu
district de la Caisse d'epargne. Des lors plus de speculations,
aucune possibility pour les communes de s'approprier une fois
le fonds de reserve, mais tous les benefices au profit d'oeuvres
de bienfaisance et d'utilite publique du district.

C'est ä cette intelligente et genereuse initiative que les
communes et la Caisse centrale des pauvres du district doivent
les largesses de la Caisse d'epargne, qui ont permis de cons-
truire en 20 ans un nouvel Asile des vieillards, un nouvel Or-
phelinat et un nouvel Hopital qui ne le cede en rien aux plus
modernes edifices des grandes villes.

Sur sa tombe, le Conseil d'administration de la Caisse
d'epargne a tenu ä rendre hommage aux grandes qualites de
celui qui a donne une impulsion si considerable ä la Caisse
d'epargne du district de Courtelary.

En citoyen clairvoyant Gustave Miche s'est consacre aussi
aux affaires publiques de sa localite, il a fait partie de nom-
breuses commissions et pendant plusieurs annees du Conseil
municipal, du Conseil d'administration de l'Orphelinat, du
comite de la Chambre cantonale des notaires; partout il s'est
fait apprecier ä sa juste valeur.

En Gustave Miche Courtelary et le district ont perdu un
bon citoyen et le Jura un de ses meilleurs enfants!

Ch.-D. V.

Hippolyte Gagnebin
1869-1933

Le 26 septembre 1933 est decede ä l'äge de 64 ans, ä

l'hopital de l'Ile ä Berne, oü il avait subi une grave operation,
M. Hippolyte Gagnebin. Le defunt habitait La Neuveville de-
puis une dizaine d'annees. II s'etait fait recevoir de notre socie-
te il y a quatre ans et il s'interessait beaucoup ä nos seances
dont il etait un habitue. H. Gagnebin appartenait ä une de ces
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families horlogeres qui, nombreuses dans le Jura, vivent ä
I'ombre de leur temple. 11 participa activement ä la vie reli-
gieuse de notre ville affichant hautement sa foi, impatient de
voir la parole du Christ se realiser dans l'äme des hommes et
des peuples. 11 avait beau evoquer les miseres de la guerre
et de l'apres-guerre, toutes ses reflexions se terminaient par
un chant d'espoir. 11 pretait peu de creance peut-etre ä l'hom-
me lui-meme, mais il croyait en son triomphe final, guide et
appuye par le christianisme. Apre ä l'egard du passe et du
present, il vivait de l'avenir et c'est ce qui lui donnait un peu
cet air «hors cadre» que tous nous lui avons connu.

L'inaction ä laquelle l'avait contraint la crise actuelle, lui
pesait plus que toute chose et c'etait dur pour lui d'avoir diu
abandonner ce metier d'horloger qu'il aimait tant et qu'il pra-
tiquait avec tant d'habilete et de savoir-faire.

Hippolyte Oagnebin n'est plus; son souvenir restera dans
le cceur de tous ceux qui l'ont connu.

Eugene Buffat
1856-1933

Ne le 2 mars 1856 ä Bex (Canton de Vaud). II passa sa
jeunesse dans ce joli village qu'il quittait apres avoir termine
son apprentissage de geometre-arpenteur. Les necessites de
son metier le conduisirent par monts et par vaux. C'est ainsi
qu'appele ä dresser le cadastre de La Chaux-de-Fonds, il se
fixa definitivement dans notre ville. II abandonna le metier
de geometre pour se vouer ä l'horlogerie. II s'interessa ä la
chose publique. D'un abord jovial et sympathique, il fait bien-
töt partie et pendant de nombreuses annees, de la Commission
scolaire, du Conseil scolaire, de la Commission de l'Ecole d'art,
dont il fut le secretaire devoue. Ardent patriote, avec quelques
amis, il fonda la section locale de la Societe des Sous-officiers
ä laquelle il consacra le meilleur de lui-meme. D'une activite
debordante, il reorganisa le Corps des Cadets de La Chaux-de-
Fonds et sa musique, qui sous sa direction connurent des
annees prosperes.

Eugene Buffat consacra les dernieres annees de son
existence, ä l'art heraldique. II se passionna pour le «noble savoir».
Ses travaux ont fait l'admiration des heraldistes les plus reputes.

Par ses tableaux d'armoiries publies dans l'«Almanach du
Montagnard», il a reussi ä vulgariser l'art heraldique.
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II avait de meme une plume alerte et pleine d'humour et
savait defendre les causes justes. II tut aussi correspondant de
plusieurs journaux. Dans les questions horlogeres, il ecrivit
une brochure tres remarquee sur la «Montre Roskopf».

Nous gardons ä ce vieil ami et fidele membre de notre
societe jurassienne d'Emulation un souvenir emu et reconnais-
sant. P.-F. Macquat.

Paul Marchand
1871-1934

v

Notre President d'honneur n'est plus. Frappe d'une crise
cardiaque le 30 decembre 1933 ä Lausanne, il fut transports
d'urgence ä l'höpital oil, 15 jours durant, ce fut un duel entre
la vie et la mort. Cette derniere helas devait l'emporter, malgre
tous les soins qui lui furent prodigues et la presence continuelle
de sa vaillante epouse; c'est le 14 janvier, ä 5 heures, que notre

eher President d'honneur rendait le dernier soupir.
Paul Marchand est ne ä St-Ursanne, sa commune d'origine,

le 12 janvier 1871. C'est dans sa petite ville natale qu'il fit
toute sa scolarite. Ses classes terminees, Paul Marchand, dote
dejä ä cet-äge d'un courage remarquable, quitte le pays ä
destination de Paris. Par son honnetete et son ardeur au travail,
le jeune Marchand se fait apprecier de ses chefs. A 20 ans, il
rentre au pays pour y accomplir ses devoirs militaires. Son
ecole de recrues terminee, il passe un examen et reussit ä en-
trer en qualite de commis provisoire ä la Gare de Bale. Doue
d'une vive intelligence, se donnant tout entier ä son travail, il
fit de rapides progres dans l'Administration des Chemins de
Fer. C'est ainsi que le l«=r fevrier 1898, nous le trouvons rece-
veur aux voyageurs ä Bale; 1903, commis ä la Direction du
2me Arrondissement des C. F. F.; 1920, chef de bureau ä la
dite, puis, des 1924, transfere ä la Direction d'Arrondissement
de Lausanne comme chef de bureau, traducteur, fonctions qu'il
occupa jusqu'ä sa retraite, le 31 janvier 1933, apres 40 ans
environ de bons et loyaux services. Cette retraite si meritee, et
qui lui aurait permis de jouir d'un peu de repos au soir de sa
vie, fut helas de trop courte duree.

A cöte de sa bonte toute naturelle, d'un caractere amene,
du respect d'autrui, Paul Marchand etait un travailleur infa-
tigable. II laisse dans les rangs de la Societe Jurassienne un
tres grand vide. President d'Honneur de la Societe Jurassienne
d'Emulation de Bale, President ä Lausanne de 1924 ä 1934 de
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la Societe des Jurassiens Bernois de Lausanne et environs,
Paul Marchand a bien servi notre Jura, sa petite Patrie qu'il
aima it tant.

Dr Ch.-Albert Rosse
1871-1934

M. Ch.-Albert Rosse est ne le 12 octobre 1871 aux Breu-
leux, oil son pere etait instituteur. A l'äge de 18 ans dejä, il
etait en possession de son diplome d'instituteur primaire qu'il
avait obtenu ä l'Ecole Normale de Porrentruy. II tut d'abord
instituteur provisoire ä Saignelegier, Courgenay et au Noir-
mont, puis fut nomme definitivement ä Moutier. Tout en
occupant le poste de maitre d'ecole primaire, il commenga ä se
preparer pour obtenir le diplome de maitre secondaire. II vou-
lait.poursuivre ses etudes afin d'arriver aux grades academi-
ques et alia ä Berne occuper une place de traducteur ä la Chan-
cellerie d'Etat. Tout en s'acquittant de ses fonctions, il frequen-
ta les cours de PUniversite de Berne pour obtenir quelques
annees plus tard son diplome de maitre au Gymnase et son
doctoral Sa these sur Victor Hugo lui valut le titre de Docteur
en philosophic. L'Ecole Normale de Berne venait justement
de s'ouvrir et il fut nomme maitre de frangais pour les ecoles
de Berne et Hofwil, oil il enseigna pendant 15 ans.

En 1916, une grave maladie de la gorge l'obligea ä quitter
l'enseignement et il alia ä Geneve reprendre un commerce.
Apres une longue interruption dans l'enseignement et son etat
de sante s'etant considerablement ameliore, il vint ä Bale pour
donner des lemons de fran^ais ä l'ecole commerciale de la
Societe Suisse des Commergants, sans toutefois rentrer dans
l'enseignement public.

M. Rosse a ecrit plusieurs livres, soit: un livre pour
l'enseignement du francais; deux livres de lectures allemandes
pour les ecoles du Jura bernois et un manuel de francais ä

l'usage des Allemands.

II est mort le 27 janvier 1934 d'une attaque cerebrale qui
le frappa ä l'ecole oil il enseignait.
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Jean Romy
1845-1933

Jean Romy, ne le Ier mai 1845 ä Sorvilier et decede le 18
octobre 1932, passa presque toute sa vie dans son village. Son
pere, Isaac, etait ma^on, paysan, et faisait le commerce du
bois. On allait ä l'ecole chez l'instituteur. L'esprit penetre de
l'epopee napoleonnienne, ce rescape de la Beresina (il racon-
tait que du regiment leve au Jura, ils etaient rentres six) insuf-
flait ä ses eleves un enthousiasme si intense pour l'etude, que
les «bons», Jean Romy en etait, venaient encore le soir travail-
ler sous sa direction. Le jeune gargon aidait son pere aux tra-
vaux des champs, au voiturage du bois, que l'on allait vendre
au- val de St-Imier, ä Bienne. Cette saine activite ne suffit pas
au jeune homme, et en 1862 nous le trouvons ä Moutier, corn-
mis ä la prefecture au temps de Klay, le premier prefet liberal.

Ce stage dure 4 ans. Mais c'est la carriere militaire de
Jean Romy qui offre de l'interet! Le jeune Jurassien a 20 ans;
le voilä ä l'ecole de recrues, ä Berne; il fait la l'ecole d'aspi-
rants, puis il va ä Biere gagner ses galons de lieutenant. Une
vieille photo le montre sous l'uniforme: capote ä pans releves,
petit kepi de drap, qui rappelle bien l'influence frangaise.

La guerre franco-allemande appelle aux armes le jeune
officier; il fait toute l'occupation des frontieres (1870-71) com-
me lieutenant au bataillon 69 des voltigeurs. Le 2 janvier
1874, il obtient le grade de capitaine. Le 7 aoüt 1875 J. Romy
est nomme commandant du VIme arrondissement de la IImc
division; en 1881 il a encore le Vme arrondissement. Les eminents
services qu'il rend ä ce poste lui font decerner le grade de
major, en mai 1888, ainsi que le commandement du bataillon
de landsturm 22.

Marie en 1873 ä Emilie Sauvain d'Eschert, il eut de cette
union heureuse, mais trop courte, deux filles et deux fils, dont
l'un le preceda dans la tombe. C'est en 1897 que sa compagne
lui fut reprise, ses fils n'etant pas encore eleves. Perseverant
et energique, Jean Romy fait face ä l'adversite, et continue ä

mener son train de campagne sans defaillance.
En aoüt 1902 ses concitoyens lui font confiance en le nom-

mant ä la plus haute magistrature du district. Prefet de Mou-
tiependant 21 ans, il remplit ces fonctions avec une grande
competence et une haute sagesse. La periode de guerre en aug-
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mente les charges et les difficultes que Jean Romy est souvent
seul ä assumer, son unique employe etant mobilise.

A l'äge de 78 ans, il prend une retraite bien meritee, sans
cesser de porter interet aux questions du jour, ä Pagriculture
surtout. II y travaille meme encore selon ses forces qu'il sent
decliner; mais son esprit reste lucide jusqu'ä la fin. Et c'est par
un beau soir d'automne, entoure des siens, que Jean Romy
entra dans le grand repos.

Ivan Etienne
1886-1933

Un jour et demi de maladie a suffi pour ravir ä sa famille,
ä ses collegues, ä ses nombreux amis, un homme qu'on ne
s'attendait pas ä voir mourir si brusquement et si tot.

Ivan Etienne etait de ceux qu'on a l'habitude de voir tou-
jours ä. la täche, soit en classe, soit au sein de commissions,
ou de comites d'utilite publique. Ne ä Tramelan, il y avait passe
toute sa jeunesse. En 1901, il etait entre ä PEcole Normale de
Porrentruy, pour en sortir, trois ans plus tard, muni de son
brevet d'instituteur primaire. Mais son goüt de l'etude n'etait
pas satisfait. Apres quelques annees d'enseignement dans son
village natal, Ivan Etienne partait pour Berne avec Pintention
d'y approfondir et d'y etendre ses connaissances scientifiques.
En 1914, il etait maitre secondaire et reprenait sa classe ä
Tramelan. C'est depuis 1919 qu'il enseignait ä PEcole Secondaire
de Tavannes. Pendant une dixaine d'annees, il fut egalement
recteur des cours de PEcole Professionnelle, membre de la
Commission des apprentissages et collaborateur au '«Counter
de la Vallee».

Quelques mois avant la brusque rechute qui devait l'em-
porter, Ivan Etienne avait supporte une maladie tres grave
dont il n'etait pas completement remis. Mais personne ne
pensait qu'il füt encore ä la merci d'un petit accident, d'un
frisson; et l'accident s'est produit!

Parti trop tot, Ivan Etienne laisse le souvenir d'un homme
qui aimait la jeunesse; d'un homme energique et tenace qui ne
boudait pas ä la besogne et savait se rendre utile; d'unhommei
qui choisissait ses amis et savait leur rester fidele. M. B.
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Louis-Philippe lmer
1887-1933

M. Louis-Philippe lmer est ne ä La Neuveville et il est dece-
de le 12 octobre 1933 ä Lausanne oil il s'occupait des affaires
de l'Union des Banques suisses.

Ayant fait carriere loin de sa ville natale, L.-P. lmer n'etait
pas moins reste fort attache ä son coin de terre et il manifested

en toute occasion l'interet qu'il lui portait. Veritable
gentilhomme par les manieres, par l'esprit et par le coeur, il
emanait de sa personnalite un charme qui rendait sa societe
extremement agreable.

Homme d'affaires, il represented: les interets de plusieurs
banques etrangeres, ce qui explique sa vie cosmopolite et son
activite fievreuse. Ces dernieres annees cependant, son activite
s'etait un peu ralentie et tout naturellement lui etait revenu
le desir de renouer avec son pays natal. Desir renforce encore
par son amour du beau et ses gouts d'homme cultive.

11 acheta le Schlossberg, chateau situe au-dessus de La
Neuveville et il avait entrepris et mene ä chef la restauration
de cet edifice; cette restauration se fit avec le plus louable
souci de verite archeologique et de bon gout. Tous les amis de
l'histoire locale en garderont une grande reconnaissance. Le
chateau de La Neuveville, entre dans une nouvelle phase, te-
moigne de son amour pour cette ville et restera attache ä son
nom.

Caractere delicat et reserve, Louis lmer n'avait renoue ä

La Neuveville que des relations familiales et amicales. Mais on
le sentait pret ä participer plus activement ä la vie de la cite.

La Societe d'Emulation tout entiere et plus specialement
la Section de La Neuveville, perd en lui, un membre actif et
devoue.

Paul lmer
1855-1933

Le 28 decembre 1933 est decede M. Paul lmer, ancien
maire de La Neuveville et ancien prefet du district. Nous repro-
duisons ci-apres le discours prononce lors de la ceremonie
funebre par M. Arthur Grosjean, professeur:



— 369 —

«II y a dans la vie d'un homme trois periodes: celle oil l'on
se cherche, dans l'ardeur et la foi de la jeunesse, celle oil let

monde entier n'est pas trop grand pour suffire aux elans de
l'enthousiasme et au desir de Paction. La seconde, celle oil l'on
produit, oil l'on a trouve sa vie, oil l'on se concentre et se;
restreint pour mieux agir. La troisieme, celle du deta-
chement, de la paix qui s'installe en soi, du repos que
le sage sait remplir de contemplation et d'espoir. Paul Imer
a connu ces trois moments. II s'en va entoure du respect et
de l'affection de toute une population. Fils de feu Frederic
Imer, ancien prefet, Jurassien de marque dont le souvenir vit
encore chez les hommes de notre age, Paul Imer est ne ä La
Neuveville le 25 fevrier 1855. II passa son baccalaureat ä
l'Ecole cantonale de Porrentruy, et fit son droit dans diverses
universites. Apres quelques annees de pratique du barreau et
d'activite industrielle et commerciale, il devint secretaire
municipal de La Neuveville et greffier du tribunal de district.
L'exemple de son venere pere, la tradition familiale et cette
double activite, rien ne pouvait mieux preparer Paul Imer ä'

la charge qui allait lui etre confiee. II est reconfortant d'evo-
quer l'image d'un magistrat auquel sa culture, son equite, son
caractere ont valu I'estime de tous. Ne m'objectez pas l'exi-
gulte du territoire, la mediocrite des interets en jeu, les limites
etroites de la vie provinciale. Je vous repondrais qu'il n'est pas
de petits devoirs, qu'il n'est pas de petite justice, et que par-
tout il est des hommes. Permettez-moi de louer en Paul Imer
cette belle urbanite qui lui gagnait les coeurs, et de m'arreter
un instant pour relever les merites de l'education qui a ete et
qui doit rester la marque du Neuvevillois de bonne souche. S'il
est une chose qui puisse mettre quelque douceur dans les
rapports des hommes entre eux, qui puisse rendre plus supporta-
bles les chagrins et les douleurs inevitables qui s'attachent a,

l'existence, que serait-ce sinon la grace de l'accueil, le charme
des mots qui viennent du coeur, le souci de ne point blesser,
l'interet qu'on temoigne ä autrui, et qui se tempere de reserve
et de discretion. Ainsi prepare, Paul Imer revetit en 1909, la,

charge de maire de La Neuveville. Sous sa magistrature et
jusqu'en 1914 la commune connut une suite d'annees paisibles
et actives: creation de l'Ecole de commerce, fusion du Pro-
gymnase et de l'Ecole secondaire des jeunes filles, fetes du
bicentenaire de Rousseau, tractations avec les C. F. F. lors de la
pose de la double voie et de la construction des sous-voies.

Des 1914, Paul Imer eut ä faire face ä toutes les difficultes
que la guerre suscita. Seconde par ses collegues de l'autorite

24
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et par des fonctionnaires qui n'ont jamais boude ä la besogne,
Paul Imer mena la barque en bon pilote.

Devenu prefet en 1917, il resta ce qu'il avait ete ä la mai-
rie: ponctuel, affable, serviable ä tous. II prit sa retraite en
1926, ayant fait partie aussi de la Commission de l'Ecole can-
tonale de Porrentruy, de l'Asile Mon-Repos.

Vint pour lui le troisieme äge de la vie. «Tout bonheur que
la main n'atteint pas n'est qu'un reve». II semble que Paul
Imer ait fait sienne cette parole, ainsi que le vers de Racan:
«Tircis, il faut songer ä faire la retraite». On voyait apparaitre
avec Sympathie sa silhouette familiere, et l'on se figurait vo-
lontiers, tant l'on oublie que nous sommes perissables et
passagers, que cela durerait toujours. Helas! que de voix cheres
se sont tues, cependant que la chanson de nos fontaines berce
le silence nocturne depuis quatre siecles... Le defunt aurait pu
dire aussi ä sa chere Neuveville:

«.Abrite en tes vieux murs mon labeur et ma vie,
Donne place ä mon corps en ton champ du repos,
Et que puissent mes jours s'ecouler sans envie
Dans ma chbre maison que garde ton chäteam.

Ajoutons que Paul Imer a ete un membre actif de l'Emu-
lation, devoue ä notre societe qu'il avait ä coeur

M. le doyen Edmond Grimaitre
Lorsqu'au matin du lundi, 5 mars, ä l'heure de l'entree

dans les ateliers et les ecoles, la nouvelle se repandit de la
mort de M. le doyen Grimaitre, ce fut dans tout Tramelan une
veritable stupeur: on ne voulait pas croire ä une si tragique
nouvelle, que rien ne faisait presager. Et puis, M. le doyen
etait une personnalite si considerable dans la cite ouvriere que
sa mort presque subite fut consideree comme un deuil public.

On le vit bien, lors de ses funerailles, le 8 mars, qui mirent
sur pied, sans exageration, toute la population de Tramelan,
unie aux catholiques de la paroisse dans les sentiments d'une
meme douloureuse Sympathie. La gracieuse eglise etait bien
trop petite pour contenir une foule emue, oil l'on remarquait,
outre un nombreux clerge, des amis venus des Franches-Mon-
tagnes et de tout le Jura, et des representants des autorites
locales. Apres la ceremonie religieuse, au cours de laquelle,
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Mgr Folietete,' vicaire general du Jura, rappela le souvenir du
defunt, la meme foule se pressa autour de la fosse creusee au
pied de la tour de l'eglise. C'est la que le defunt a voulu dor-«
mir son dernier sommeil, pres des paroissiens, auxquels il
s'est devoue durant trente-deux ans, pres de l'eglise, qui est
son oeuvre et dont la consecration solennelle, le 11 juin 1933,
par l'eveque du diocese, lui avait cause une joie si profonde.
Sur la tombe, six orateurs traduisirent au nom des societes, des
communes, de la paroisse et des amis qu'ils representaient, les
regrets unanimes, que la mort de M. le doyen Grimaitre avait
eveilles dans les milieux les plus divers.

M. l'abbe Edmond Grimaitre etait originaire de Damvant,
oil il etait ne en 1870. Ce village, situe ä 1'extreme frontiere
occidentale de notre petit pays, entretient de cordiales relations
de bon voisinage tant avec les ferventes populations catholi-
ques des montagnes du Doubs qu'avec les reformes du pays
de Montbeliard. En le faisant naitre et grandir dans ce milieu
si semblable ä nos pays mixtes, la Providence he semblait-elle
pas l'avoir predestine et prepare ä sa future mission de cure
de Tramelan?

Apres ses etudes litteraires au petit seminaire de Consolation,

il fit sa philosophic ä Langres, sa theologie ä Rome, ä
Fribourg et ä Lucerne. Parmi ces diverses ecoles, celle de Rome
fut preponderate par son influence sur le jeune levite et fit
dans son äme une impression si profonde, qu'elle ne s'effa?a
jamais. A Rome aussi, il se familiarisa avec la belle langue
italienne, qu'il tint ä coeur d'entretenir durant toute sa vie
et qui lui rendit de si grands services dans l'exercice du mints-
tere pastoral. Vicaire ä Saignelegier, il organisa un service
religieux pour les ouvriers italiens, qui construisaient la route
de la Goule; ä Tramelan il entoura la petite colonie italienne
d'une sollicitude devouee, que le gouvernement de la peninsule
se plut ä reconnattre en 1933, en lui decernant la medaille de
chevalier de la Couronne d'ltalie.

Ordonne en 1893, il fut durant neuf ans 1'auxiliaire devoue
du venerable doyen Baumat ä Saignelegier, et ä la mort de ce
dernier, il fut designe pour la cure de Tramelan (1902).
La paroisse catholique de Tramelan, fondee depuis dix
ans ä peine, etait encore dans les langes de l'enfance.
Le jeune cure, s'il n'en a pas ete le createur, a eu le mürite
d'en etre l'organisateur definitif. Son travail pastoral de 32
ans se distingue par la clarte de ses vues, l'ordre parfait qu'ii
fit regner partout, une energie calme, une perseverance pa-
tiente pour arriver ä ses fins, un devouement modeste. Son
premier souci fut d'obtenir 1'autonomie de sa paroisse, en la
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detachant de St-Imier et en la faisant reconnaitre officielle-
ment par le gouvernement, grace ä l'appui bienveillant de la
deputation du Jura-sud au Grand Conseil.

A la nouvelle paroisse il fallait une eglise; les fonds en
furent obtenus par une tombola fructueuse, et, en 1908, la
belle eglise gothique, due au talent de l'architecte Hardegger
de St-Gall, s'eleva, gracieuse, sur le tertre qui domine la rue
principale. Avec l'organisation exterieure, M. le cure Grimaitre
menait de front l'oeuvre d'edification interieure de sa paroisse;
mais ce sujet ne releve pas precisement de cette chronique. En
novembre 1932, les merites de M. le cure de Tramelan regurent
leur consecration officielle, lorsqu'il fut nomme doyen du nou-
veau decanat de la Diaspora jurassienne.

Mais ä Tramelan, M. Grimaitre n'etait pas seulement le
pasteur de son petit bercail catholique, il etait devenu, nous
l'avons dit, une personnalite qui aväit su s'imposer ä l'estim,«
de tous. Par sa haute culture intellectuelle, par son esprit
ouvert, par la courtoisie de ses manieres, par la prudence
avisee de sa conduite, par la bonne grace avec laquelle il ai-
mait ä rendre service, par l'interet qu'il portait ä toutes les
questions du bien general, il avait acquis, ä Tramelan, une
influence considerable et une popularity de bon aloi. Durant la
guerre, il s'occupa avec la municipality des cartes de ravitaille-
ment. II n'etait pas une societe, pas une oeuvre d'interet general,

pas une fete, ä laquelle il ne prötät son concours desin-
teresse. Ses relations avec la societe de gymnastique etaient si
sympathiques qu'il fut charge de remettre, au nom de la
section jurassienne le drapeau de la federation cantonale ä la fete
de Porrentruy en 1931

Tout le monde connaissait chez nous la competence excep-
tionnelle de M. Grimaitre dans la connaissance des champignons.

Un flair remarquable le guidait dans la decouverte de
ces cryptogames, oil les yeux du profane n'apercevaient rien.
Dans la saison, son presbytere etait parfois envahi par les
ecumeurs de nos päturages, qui venaient s'assurer aupres d!e

lui de la comestibilite du fruit de leur chasse. Une brochure
de 31 pages, editee ä Tramelan, en 1909, «Les Champignons»,
contient le resultat de ses studieuses investigations mycologi-
ques.

Notre section locale de l'Emulation perd en lui non seulement

un membre devoue et fidele, mais une de ses meilleures
forces, l'animateur de son activite. Le meilleur des loisirs. de
son ministere etait consacre ä des travaux, dont il pous reser-
vait la primeur, et ses conferences etaient un regal, que l'on
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attendait avec impatience. Nous l'avons entendu nous entre-
tenir non seulement de la richesse de nos päturages, mais de
Tramelan, au 18e siecle, des rives si pittoresques du Doubs et
des souvenirs, qui s'y rattachent, conferences qu'il a editees.

A la lecture de ces lignes, qui veulent etre un hommage ä
une activite bienfaisante, le lecteur etranger en viendra facile-
ment, croyons-nous, ä partager notre intime conviction, ä sa-
voir que la mort de M. le doyen Grimaitre constitue pour notre
societe et pour Tramelan une perte tres sensible et creuse dans
notre milieu un vide immense, qui ne sera pas de sitot comble.

E. F.

Ali Farine
Par un beau soir d'ete, le 24 aoüt 1933, se repandait ä Sai-

gnelegier la triste nouvelle du deces de Ali Farine, fonde de
pouvoirs ä la Banque Cantonale. Une angine de poitrine l'avait
empörte, dans sa cinquantieme annee, en moins d'une heure
d'atroces souffrances. Son depart inattendu jeta la consternation

dans notre population tout entiere.
Ali Farine etait un enfant de Saignelegier; sa carriere

s'ecoula completement au chef-lieu franc-montagnard. 11 entra
en 1900 au service de l'ancienne Caisse d'epargne des Fran-
ches-Montagnes; sa probite et son travail lui valurent un poste
de confiance lorsque cet etablissement devint une gerance de la
Banque Cantonale.

Homme de labeur et de conscience, Ali Farine etait le
devoir personnifie. 11 n'avait que des amis. Avec quel soin meticu-
leux il accomplissait sa täche, avec quelle amabilite il rensei-
gnait les clients, ses collegues et le public peuvent le dire.
Fervent chretien, pere de famille modele, il etait, comme tout mon-
tagnard de vieille roche, fermement attache ä ses principes et
ä ses convictions.

II aimait sa montagne fruste, son plateau rude, ses sapins
venerables. La nature l'attirait irresistiblement; les Franches-
Montagnes lui avaient livre tous leurs secrets. Ce qui concer-
nait la vie de son district et de son Jura etait pour lui chose
sacree.

Prematurement arrache ä l'affection d'une veuve eploree
et de petits enfants prives brutalement de leur soutien, Ali
Farine fut accompagne ä sa derniere demeure par un long con-
voi de parents et d'amis. Son souvenir restera vivace au coeur
de ceux qui Font connu. B.
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Georges Spira
1879-1933

De longues annees de souffrances avaient prematurement
brise cette vie laborieuse. Mais l'esprit etait demeure ouvert ä
tous les problemes, et le coeur chaud pour tous les devoirs de
la famille et de l'amitie.

Si l'existence du regrette Georges Spira tut breve, eile tut
bien remplie, puisqu'il eut le temps de faire preuve d'un
ensemble de qualites personnelles et professionnelles qui caracte-
risent l'industriel courageux, entreprenant, perseverant et deli-
cat. A sa sensibilite de chef avise et discipline, Spira joignait
une conscience morale et sociale eduquee qui lui permettait de
participer ä la vie jurassienne dans ses manifestations les plus
diverses.

II fut un animateur attentif et prudent dans l'etude des
questions soumises ä son examen. Attache par toutes les fibres
de son coeur ä son petit pays d'adoption, qu'il savait servir et
qu'il voulait prospere, il dota l'Ajoie d'une des industries les
plus florissantes: l'importante manufacture de bonneterie G.
Spira & C'c.

Ce Bruntrutain etait de ceux qui encourageaient et qui re-
confortaient; un de ceux que l'on aimait ä retrouver en raison
de son amabilite, de sa courtoisie, de sa bonne humeur, de la
fidelite qu'il temoignait dans ses affections.

Les debuts de l'annee 1933 avaient apporte ä Georges
Spira de bonnes joies et de belles esperances. 11 allait se re-
mettre au travail. Mais helas, tout autour de l'homme demontre
sa fragilite, et rien n'est moins certain que la vie. La mort qui
vient en surprise etonne, deconcerte et passe, a fauche cette
existence utile d'un coup foudroyant ä Nice. — Les derniers hon-
neurs ont ete rendus au cimetiere de Mulhouse le 7 mars 1933
a cet excellent citoyen, dont la carriere si courte qu'elle ait ete,
fut cependant feconde en resultats bienfaisants et tangibles.

V. H.
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Francois Fridelance
1859-1933

L'Ajoie perd en Francois Fridelance un de ses enfants les
meilleurs, et le corps enseignant un de ceux qui Font le mieux
honore. Qui n'a connu le bon «pere Fridelance», maitre ä
l'Ecole d'application de Porrentruy, de 1888 ä 1924? 11 a forme

36 promotions d'instituteurs auxquelles, grace ä son labeur
soutenu, ä son ardeur inlassable, ä sa rninutie, ä sa comprehension

de l'enfant, il sut inculquer des notions profondes et solides

de technique pedagogique. Bien avant tous les theoriciens
de l'ecole nouvelle, simplement d'instinct, par le coeur et l'in-
telligence, il avait fait entrer la vie ä l'ecole.

Connaissant ä fond son pays d'Ajoie, flore, faune, patois,
topographie et toponymie, le pere Fridelance meritait le titre
d'erudit. Non pas le froid savant de cabinet, compasse et sen-
tant la poussiere des bouquins, mais l'erudit populaire, l'homme
dont toute Fame vibrait pour le coin de terre, betes et gens,
oil le sort l'avait depose. Un Peguy, de la terre d'Ajoie...

Issu d'une famille de paysans, ne ä Charmoille, apres des
etudes ä l'Ecole normale de Porrentruy, Fridelance, en 1878,
etait nomme instituteur ä Miecourt. Täche ingrate, ardue, ä la
tete d'une classe nombreuse. Dix ans apres, il etait appele ä
l'Ecole d'application. C'est dire qu'il avait du metier: beaucoup
d'ordre, un gros bon sens terrien, une ironie fine, un esprit cu-
rieux, avide de toute chose nouvelle. Aussi tous les normaliens
reveraient-ils comme un maitre celui qui les initiait ä l'ensei-
gnement, ce bon papa, un peu bourru, qui riait des gaucheries
des debutants et secouait l'apathie des mal doues. Animateur,
Fridelance 1'etait. Un rien, une fleur, un oiseau, le detail d'une
architecture, le geste d'un artisan, tout lui fournissait matiere
ä discussion. Ses Iegons Vivantes, reposant sur la seule
observation, passionnaient grands et petits.

On comprend que les philologues aient pense ä Fridelance
lorsqu'il s'agit de recruter une equipe de collaborateurs au
«Glossaire des patois de la Suisse romande». A la fois peuple
et lettre, citadin et rural, erudit et paysan, le pere Fridelance,
mieux que quiconque, pouvait etudier scientifiquement nos
patois. 11 s'y mit, comme il s'etait mis ä d'autres travaux, en
toute conscience et avec ardeur. II rassembla plus de 12,000
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fiches, guettant un mot dans son contexte, en serrant le sens de
fort pres, abordant etymologie, evolution du mot, semantique,
comme un savant rompu aux disciplines philologiques. L'effort
de cet homme est immense, et nous ne craignons pas d'affir-
mer que le renom de Fridelance ira en grandissant. Avant 50
ans, il sera l'unique grande source, ordonnee et scientifique, oil
pourront puiser ceux qui etudieront revolution de nos patois,
et singulierement du patois ajoulot.

Francois Fridelance s'interessa vivement. ä la Societe ju-
rassienne d'Emulation; il siegea meme au comite central du-
rant plusieurs annees.

En 1924, il obtint sa retraite, et se retira, philosophe en
sabots, dans son eher village de Charmoille. Comme les sages
et les poetes de la Grece antique, dans une atmosphere qui lui
convenait, dans l'odeur de la terre et des champs, ce grand
d'entre tous les modestes partagea ses dernieres annees entre
sa bibliotheque et son jardin, un jardin de philosophe, ou les
fleurs, toutes connues jusque dans leurs infimes details, etaient
l'une apres l'autre l'objet d'un culte special. Avec plus d'ardeur
encore, il c'ontinua l'oeuvre du Glossaire, y introduisant, en
meme temps que le patois, tout le folklore de chez nous. L'äme
du terroir revit dans les fiches de Fridelance, avec sa trucu-
lence gauloise, sa finesse, sa bonhomie, son amour du detail.

En octobre 1933, le pere Fridelance s'est eteint. II dort du
dernier sommeil dans son eher village de Charmoille, ä 1'om-
bre du clocher ou dorment tous ses ancetres. Tradition et
travail...

L'hommage le plus beau que puisse rendre l'Emulation ä ce
bon Jurassien serait de publier le glossaire de Fridelance. II
faut, quoi qu'il advienne, que les fiches soient mises en lieu
sür. Une generation, aussi prodigue soit-elle, ne peut laisser
gaspiller un capital spirituel aussi riche et acquis au prix de
longs efforts. M.

Adolphe Allimann
1876-1933

Ne ä Cremines, en 1876, il etait le cadet d'une famille de
six enfants, ä laquelle le pere fut ravi alors que tous n'etaient
pas encore eleves. La mere, une femme vaillante s'il en fut,
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multiplia ses efforts pour mener ä bon port la barque ainsi
desemparee; Adolphe fit toutes ses classes ä l'ecole de David
Simon qui, l'on s'en souvient, savait forger des caracteres et
ouvrir aux coeurs de beaux horizons. L'eleve, voulant etre digne
du maitre et se sentant tres tot porte vers tout ce qui touchait ä
la mecanique, ensuite d'un labeur patient d'autodidacte, devint
un parfait technicien. En juin 1898, il vint ä Court, ä la fabrique
d'ebauches, alors tres prospere sous la raison sociale Hänni,
Künzli & Cie. Son frere Arthur 1'y avait precede deux ans a<u-

paravant. En mai 1899, ils firent ensemble l'acquisition d'une
modeste fabrique dans laquelle, durant bien des annees, Emile
Lardon avait occupe quelques ouvriers et ouvrieres ä des tail-
lages de pierres pour l'horlogerie. Bien qu'eloignee du village,
cette petite propriete jouissait de l'avantage que procurait la
force hydraulique fournie par le ruisseau de Chaluet. Grace ä
des economies realisees et confiants en 1'avenir, les freres
Allimann faisaient construire en 1900 dejä, de magnifiques
ateliers munis d'un outillage perfectionne pour tous les genres
de decolletages. Ce fut merveille ä voir 1'activite qui y regna
pendant les annees oil les commandes abondaient de toutes
parts.*Et c'etait la recompense meritee par deux grands travail-
leurs, restes modestes, malgre leurs succes. En decembre 1910,
Arthur etait inopinement ravi aux siens, ä la suite d'un tragique
accident; ce fut un coup terrible pour son frere qui dut en
eprouver d'autres encore que ne lui permettaient pas de prevoir
sa grande bonhomie et ses qualites de coeur.

Adolphe Allimann fut l'un des premiers membres de ^'Emulation,

alors que se reconstitua notre section de la P'revote.
S'il ne fut pas un fervent de nos assemblies, il n'en aimait pas
moins toujours ä se renseigner dans l'intimite, sur I'activfite
qui s'y manifestait. II fut, par contre, un enthousiaste au sein
du C. A. S. Lui, de coutume peu communicatif en societe, se
faisait disert quand il rappelait ses nombreuses ascensions aux
plus hautes sommites de nos Alpes bernoises, valaisannes et au-
tres. II aimait aussi beaucoup son Jura qu'avec lui nous avons par-
couru dans tous les sens. L'Ajoie lui tenait ä coeur tout parti-
culierement et c'est la qu'il fit sa derniere excursion en
automobile, le 20 aoüt 1933, en compagnie de quelques amis. En
cours de route il fut pris d'un malaise et de retour ä la maison
frappe d'aphasie. Une semaine apres il s'eteignait sans avoir pu
prononcer un mot d'adieu ä son entourage eplore. Le souvenir
de cet homme de bien, de ce bon patriote, rest-era vivant parmi
nous. I
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Henri Turler
M. Henri Turler est mort le 12 novembre 1933, dans sa

73c annee. Archiviste de l'Etat de Berne en 1891, professeur ä

l'Universite en 1904, archiviste de la Confederation en 1914,
il fut une des gloires de l'erudition bernoise. II connaissait son
metier et s'imposait par son incontestable mattrise.

A tous ceux qui le connurent, il laissera un souvenir pro-
fond. Aucun n'oubliera sa bonte de coeur et son amabilite. Car
c'etait un des caracteres de ce grand erudit de se montrer tou-
jours obligeant et serviable. Sans souci des efforts qu'il devait
s'imposer, il repondait avec une rigoureuse exactitude ä tous
ceux qui s'adressaient ä lui.

Ne ä Bienne, d'une famille du Simmenthai etablie ä La
Neuveville, bourgeois de Berne, de coeur et de fait, M. Turler
demeura toujours profondement attache au pays de ses
premieres annees. A preuve, ses nombreux travaux sur Bienne et
La Neuveville.

Membre de la Societe jurassienne d'Emulation depuis le
siecle dernier, il a publie dans ses Actes trois etudes:

Une notice historique sur le vignoble de Neuveville (1902).
Jean Senn de Münsingen, Eveque de Bale et sa famille

(1910-11).
Le Chateau du Schlossberg (1912).
A cote de ces trois etudes, et pour l'historiographie

jurassienne, il convient de citer egalement ses travaux sur les
Prevöts de St-lmier, les Armoiries de Delemont, la Correspon-
dance du chancelier Billieux de Porrentruy (1762-1765).

Aux approches de la mort, M. Turler travaillait ä une
monographic sur Gieresse. La Societe jurassienne d'Emulation
perd en lui un erudit qui avait une grande pratique des Archives

de l'ancien Eveche de Bäle et qui portait un vif interet ä

l'histoire du Jura. K
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Dr Alexandre Favrot
Recteur de EEcole cantonale

La mort impitoyable frappe sans pitie autour de nous et
le plus souvent en aveugle. Combien souvent n'arrache-t-elle
pas ä sa famille un pere bien-aime ou une mere cherie! Une
autre fois, c'est un enfant qu'elle ravit trop tot ä l'affection
de parents eplores. Et cependant, combien seraient encore utiles
ä leurs families ceux qui les quittent si inopinement!

Tel est le cas de celui dont nous deplorons encore la perte,
Alexandre Favrot, homme de bien toujours eher ä ceux qui
eurent l'avantage de le connaitre et de 1'apprecier, et surtout
ä sa famille.

Ce fut avec une stupeur inenarrable que, au matin du 7

mars, se repandit la triste nouvelle: «M. Favrot est mort!» On
n'en pouvait croire ses oreilles. Ne l'avait-on pas quitte la
veille en sante et n'avait-il pas encore assiste ä une laborieuse
seance de la Commission ou rien ne pouvait faire prevoir une
pareille issue? Helas! il fallut bien se rendre ä l'evidence et
accepter ce coup du sort.

Descendant d'une famille bourgeoise de Porrentruy, A.
Favrot est ne dans cette ville le 25 septembre 1872. Son pere
y etait prefet d'Ajoie, apres avoir enseigne plusieurs annees ä
cette Ecole cantonale qui devait jouer un tel role dans la vie
de son futur Recteur. II fut d'abord, comme bien on peut penser
un eleve remarquable de cet etablissement qui allait devenir le
but supreme de sa vie d'homme d'ecole.

Apres y avoir obtenu son certificat de maturite, il suivit les
cours de l'Universite de Berne et subit avec succes son examen
de maitre secondaire. En 1894, il y soutint une these intitulee
Etude sur Casimir Delavigne qui lui valut le titre de docteur
en philosophic. Mais, desireux d'etudier les langues
modernes, il se rendit en Angleterre, puis en Argentine
oil il fit un sejour de quelques annees. Revenu au pays, il
remplit les fonctions de professeur ä la «Realschule» de Bale.
Toutefois, son reve etait de professer un jour ä l'Ecole cantonale.

Ce reve devait se realiser en 1900, alors qu'il fut appele
au poste de professeur de frangais et de latin dans les classes,

moyennes de notre etablissement.
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Ce qu'il fut des Iors, ses nombreux eleves peuvent en te-
moigner: un maitre consciencieux, devoue, se donnant tout en-
tier ä sa täche. En 1923, lors de la retraite de M. le Dr Juil-
lard, comme Recteur, A. Favrot fut elu ä sa place. Des lors,
toute son activite se deroula en faveur de son ecole. Meme,
on peut dire qu'il se tua ä la täche: tout son temps, tout son
coeur, il les lui consacra. Homme droit, collegue bienveillant,
maitre devoue, Recteur juste et plein de tact, il etait aime et
respecte de tous.

«II etait avant tout, dit dans Le Jura du 8 mars dernier,
M. J. B. son collegue, l'erudit rare qui cachait, avec trop de
modestie, ses capacites multiples et scientifiques ä la fois.
Quand le besoin s'en faisait sentir, alors seulement, il montrait,
par des renseignements precis, toute la haute valeur de ses con-
naissances philologiques.

«Des phalanges d'eleves ont regu de lui un enseignement
precieux, ont admire la dignite de ce professeur qui fut toute
simplicity et toute integrite. Le contact ininterrompu de ce
savant avec les philosophes de I'Antiquite, avait donne ä cet
educateur, toujours sur la breche, une saine philosophic, nim-
bee de douceur et de patience. Et ces dernieres qualites entou-
raient, comme d'une aureole, toute sa belle personnalite!»

C'etait un homme de devoir, avons-nous dit. Helas! son
devouement inlassable devait lui etre funeste. La revision des
programmes de l'Ecole cantonale devenue necessaire apres
la grande tourmente de 1914-18, ses lecons de latin dans les
classes superieures du Gymnase, les charges accrues du Rec-
torat, la preparation du 75^ anniversaire de la fondation de
l'etablissement qu'il dirigeait absorberent tant ses forces qu'el-
les s'userent rapidement.

Une täche qui l'absorba et qui lui donna bien du souci, ce
fut l'agrandissement de l'Ecole cantonale devenu necessaire
et qui est ä l'etude depuis une vingtaine d'annees. Sa
satisfaction fut grande lorsque, le 26 fevrier dernier, le Grand Con-
seil vota les subsides demandes dans ce but et c'est avec la
plus grande joie qii'il se preparait ä la realisation de cette
oeuvre si importante pour notre etablissement d'instruction su-
perieure du Jura. Helas! il ne devait pas en voir 1'achevement
et il s'en est alle avant d'avoir eu cette ultime satisfaction...

Que dire d'A. Favrot comme citoyen? La encore, il donna
le meilleur de lui-meme. II fut un temps membre du Conseil
municipal de Porrentruy, membre du Conseil de la bourgeoisie,

de l'administration de l'Höpital de district, du Conseil de
la paroisse evangelique reformee. Partout, on le retrouve lui-
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meme: modeste, bon, pondere, serviable. Au militaire, il etait
major d'infanterie du landsturm.

Dans sa famille, ä laquelle il consacrait tons Ies loisirs
que lui laissaient ses nombreuses occupations exterieures, il
se montra le meilleur des epoux, des fils, des peres. Dans l'in-
timite, il devenait familier, confiant, alors qu'il etait si reserve
en public. A sa famille qui perd en lui un appui si precieux,
nous reiterons l'expression de nos plus affectueuses condo-
leances.

Alexandre Favrot dort de son dernier sommeil, enleve trop
tot ä l'affection de ceux qui ont eu le privilege de le connaitre.
Sa carriere terrestre est achevee. Qu'il repose done dans la
paix de l'eternite!

Henri-Alexis Pretre
1846-1933

La Section de Porrentruy a perdu, dans le courant du prin-
temps 1933, son veteran en la personne de Henri-Alexis Pretre.
C'etait une personnalite bien caracteristique de notre Ajoie et
les Actes se doivent de lui consacrer une courte notice.

Ne le 9 aoüt 1846 ä Boncourt, oü d'ailleurs il passa toute
son existence, M. Pretre etait doue d'une belle intelligence qu'il
mit au service de son village et de sa petite patrie. Apres avoir
suivi les classes primaires, il fut place au College de Porrentruy

dont il fut un eleve remarquable pendant environ deux ans.
Mais son amour de la terre natale le ramena hientot vers

son beau et grand village oü il s'adonna ä la culture de la terre.
Comme il s'interessait vivement aux affaires publiques, il y
remplit diverses fonctions: conseiller communal et paroissial,
president de la Commission d'ecole, membre de la Commission
pour la construction de la gare vers 1912, etc. Partout, il se de-
voua, fit preuve de bon sens, d'intelligence, d'experience et il
rendit de grands services ä sa commune. 11 aimait le chant,
surtout le chant religieux: pendant plus de cinquante ans, on
le vit au lutrin executer les hymnes religieuses et il etait passe
maitre en plain-chant. D'ailleurs, il dirigea pendant plusieurs
lustres la Societe de Sainte-Cecile de Boncourt.

Catholique fervent et convaincu, il fut oblige de defendre
son eglise bafouee et persecutee pendant la nefaste periode du
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Kulturkampf. II etait le chef inconteste de ses coreligionnaires
de Boncourt et fit montre ä maintes reprises de courage et
d'abnegation dans la lutte que soutint son Eglise. Homme de
principes, il ne transigea jamais avec sa foi.

Au militaire, il fut fourrier pendant plusieurs annees du ba-
taillon 69 d'Ajoie et surtout lors de l'occupation des frontieres
en 1870-71. II prit part, ä ce titre, ä Ia journee des veterans, en
janvier 1931, destinee ä commemorer ces evenements. II y prit
meme la parole et il aimait ä rappeler les peripeties de cette
ceremonie si touchante.

Henri Pretre etait grand amateur de notre histoire juras-
sienne. C'est pourquoi, lorsque nous lui en ftmes la proposition,

il n'hesita pas ä devenir membre de la Societe d'Emula-
tion. Quelle joie c'etait pour lui de recevoir nos Actes et surtout
d'assister ä nos assemblies annuelles dont il devint, ces dix
dernieres annees, un fidele assistant. II prit meme la parole
une fois ou l'autre au banquet, en particulier ä Tavannes, oü il
nous fit un discours dans son patois si savoureux.

Ayant atteint un äge avance et ayant eu le privilege de
vivre avec des parents devenus aussl tres vieux, il connaissait
une foule de details de notre passe. II avait plaisir ä conter ses
souvenirs et sa conversation etait toujours extremement
interessante. Que de fois ne nous a-t-il pas raconte des scenes de
la Revolution fran?aise dans le Porrentruy qu'il tenait de te-
moins oculaires ou des anecdotes de contrebandiers dont il
avait connu les acteurs! II est vraiment regrettable que l'on
n'ait pas recueilli ces faits de sa bouche: ils constitueraient des
elements fort curieux de notre histoire regionale.

Pere de famille exemplaire — il eleva une nombreuse fa-
mille et deux de ses filles sont religieuses de la Charite — bon
citoyen, chretien modele, Henri-Alexis Pretre a accompli ici-bas
sa täche avec une conscience et une fidelite dignes des plus
grands eloges. Devenu son ami et celui de sa famille depuis
plus d'un quart de siecle, nous avons pu apprecier ses belles
qualites. Aussi dirons-nous en terminant cette notice, trop
courte ä notre gre: Qu'il repose en paix et que Dieu le recompense

dans le Ciel!
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